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À toutes les Meufs Green et à celles en devenir










INTRODUCTION


HEY MEUF !


Je vais te confier un secret : je ne suis pas une écolo parfaite.


Voilà, c’est dit. Pour tout t’avouer, je ne me suis même pas toujours considérée comme une écolo. Quand j’étais petite, on ne parlait pas du tout des enjeux écologiques, ce qui est assez surprenant quand on sait que les premières alertes des scientifiques sur le sujet remontent à 50 ans1. À l’époque, on disait vaguement qu’« il fallait faire le tri sélectif pour protéger la planète », sans plus. Pourtant, j’ai toujours adoré la nature et m’y balader. Je considère que j’ai toujours respecté l’environnement et su l’apprécier : les fleurs qui colorent les jardins, les insectes qui y habitent, les paysages sans béton. Il m’a toujours paru évident de faire attention à protéger ces espaces naturels en ne jetant pas mes déchets n’importe où et en veillant à ne pas écraser les fourmis. Et ce, même avant de regarder Arthur et les Minimoys. Au lycée, j’ai décidé de dédier mon projet de terminale aux organismes génétiquement modifiés (OGM) et à leurs impacts, parce que j’étais scandalisée de voir que l’être humain se permettait de jouer à l’apprenti sorcier avec la vie, sans prendre assez de recul sur ses expériences. Les cours de sustainability en école de marketing étaient mes préférés. Mais même comme ça, j’ai mis encore quelques années à avoir le déclic.


La première fois que j’ai réellement pris conscience du réchauffement climatique, j’avais déjà commencé ma vie de jeune femme active. Je dépensais sans problème mon salaire en shopping et je prenais régulièrement l’avion, que je considérais comme bien plus pratique et plus fun que le train. Et puis ça m’est tombé dessus comme un coup de massue. Une vraie gueule de bois écologique. L’écoconscience s’est déclenchée en moi et je ne pouvais plus faire machine arrière. Les expressions comme « dérèglement climatique », « pollution », « effondrement de la biodiversité » ou « extinction des espèces » sont devenues claires et limpides et j’ai réalisé que nos modes de vie nous conduisaient droit dans le mur. Comment j’avais pu passer à côté, jusqu’ici ?


En m’intéressant davantage aux enjeux climatiques, j’ai fini par comprendre que la société moderne nous avait vendu une vie de confort et de loisirs incompatible avec un climat vivable. Ce qu’on nous a fait passer pour la « norme » est une aberration à la fois écologique et sociale. J’ai déchanté. Moi, tout ce que je voulais, c’était vivre ma vie, tout simplement, et parcourir le monde, loin des menaces climatiques, des guerres ou des effondrements. En fait, j’étais même presque en colère de me dire que je ne pourrais plus jamais vivre ma vie — et consommer — sans savoir que cela aura un impact sur l’environnement.


Mon amour pour la vie et le vivant m’a poussée à mettre de côté mon ego et mon égoïsme pour voir plus loin que moi. Je me suis donc progressivement interrogée sur mon impact et sur ce que j’avais envie de faire pour le diminuer. Chez moi, le changement a été très progressif. Je ne me suis pas levée un matin en me disant : « Génial, je vais devenir écolo et transformer mon mode de vie en un claquement de doigts. » Non, parce que, clairement, l’idée n’était pas de me compliquer la vie ou d’y consacrer tout mon temps et mon énergie. Culpabiliser pour prendre l’avion, surveiller les étiquettes de ce que j’achète ou me ruiner en produits bio et locaux, ce n’est pas du tout ce que j’avais en tête quand j’imaginais ma vie plus tard. Ce que je voulais et veux toujours avant tout, c’est profiter de ma vie et me faire plaisir, mais pas aux dépens de la bonne santé de la planète ou des gens qui auraient fabriqué ce que je consomme. Entre nous : c’est si irréaliste de vouloir vivre une chouette vie sans défoncer la planète ?


Si tu lis ces lignes, j’imagine que toi aussi tu t’intéresses de près ou de loin à l’environnement. Ou, en tout cas, que tu veux vivre ta vie alignée avec tes valeurs. Et si on se disait que c’était possible ? Et si cette crise climatique et environnementale était l’opportunité d’imaginer ensemble une façon de vivre autrement ? Et si l’écologie était l’impulsion dont on avait besoin pour coconstruire une société plus juste et vertueuse ? Une vie où on n’aurait pas à s’excuser de qui on est et de ce dont on aurait envie, parce qu’on le ferait dans le respect total de la nature et d’autrui ? C’est ce que je vais te proposer d’explorer au cours de ces pages.


Tu verras, une Meuf Green, ce n’est pas la meuf écolo parfaite qui vit en van, mange bio et achète tout zéro déchet. Une Meuf Green, c’est une meuf curieuse, qui s’interroge et réfléchit aux meilleures façons d’influencer son monde de manière positive, pour redevenir pleinement actrice de sa vie, mais pas aux dépens ni de ses valeurs, ni de son bien-être, ni de son épanouissement. J’aimerais avec ce livre te guider dans une transition écolo fun et décomplexante. Te donner la dose d’optimisme et de badassitude nécessaire pour t’aider à conscientiser ton mode de vie et à le transformer, en lien avec tes valeurs profondes. Je l’ai écrit pour les femmes de ma vie et toutes celles qui s’interrogent sur leur place dans le monde, comme un cri d’espoir dans cette vie parfois bien trop sombre. J’espère que tu sortiras de cette lecture avec assez d’inspiration et de motivation pour devenir la personne que tu veux être.


La meilleure version de toi-même, dans ce monde en transition.
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EN GUISE DE PRÉAMBULE
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Ce livre se veut inclusif et bienveillant. Pour faciliter la lecture et gagner en fluidité, j’utiliserai le plus souvent le genre « féminin », car je m’adresse essentiellement aux personnes s’identifiant comme telles. Si ce n’est pas ton cas, j’espère quand même que tu apprécieras la lecture et que tu apprendras deux ou trois trucs !





Ce livre n’est pas un recueil de bonnes astuces écolos ou une liste de cases à cocher. Il ne t’apprendra pas à faire tes produits ménagers toi-même ou à recycler tes déchets. Toutes ces infos, tu les connais probablement déjà et tu les trouveras sans problème sur Internet. Ce livre n’est pas non plus là pour te donner des leçons ou te faire la morale. C’est plus une invitation à te poser des questions, à t’interroger sur ton impact tout en te fournissant des outils de réflexion et des astuces pour t’accompagner dans ta transition vers un mode de vie plus green. Tous les conseils et astuces que je partage ici avec toi ont pour objectif de te guider et de t’inspirer. Ce sont des bonnes pratiques génériques, mais en aucun cas ce ne sont des vérités absolues. À toi d’appliquer celles qui te correspondent et font sens pour toi. Une transition écologique est une démarche très personnelle. Certains écogestes te parleront et d’autres moins. Certaines choses te sembleront extrêmement faciles à faire et d’autres te demanderont un peu plus de temps. Il y en aura même que tu auras déjà mises en place et d’autres auxquelles tu n’aurais jamais pensé. Et c’est parfaitement ok. Nous avons toutes un vécu et des modes de vie différents, des convictions et des sensibilités différentes. C’est tout à fait normal de ne pas pouvoir tout faire, ou de ne pas vouloir tout faire. Ce qui compte, c’est de te rapprocher du mode de vie que tu trouves idéal pour concilier tes envies et tes valeurs. Toi seule peux décider de ce à quoi ta vie doit ressembler. Tu as hâte ? Moi aussi.
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LES CINQ COMMANDEMENTS
DE LA MEUF GREEN :
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T’informer et lire, tu devras.
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De t’occuper de toi, tu considéreras.
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Tes besoins, tu respecteras.
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Fière de toi, tu seras.
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Ta meilleure vie, tu vivras.
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PARTIE 1


ON NE NAÎT PAS ÉCOLO,
ON LE DEVIENT2











TO BE GREEN OR NOT TO BE GREEN
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T’es écolo, toi maintenant ?


Aussi loin que je me souvienne, à la maison, on a toujours fait attention à ce qu’on consommait. On veillait à bien couper l’eau en se lavant les mains ou les dents et à ne pas gaspiller les aliments. Si on oubliait d’éteindre la lumière avant de quitter une pièce, mon père était là pour rappeler que « c’est pas Versailles, ici ». Pas parce qu’on était écolo, on n’en parlait pas du tout à cette époque, mais parce que c’était normal et, surtout, que c’était économe !


La génération de mes parents est probablement l’une des plus chanceuses. Ils ont grandi dans les années 1980, une période où les coupes de cheveux n’étaient stylées que si elles tenaient avec de la laque, où les lunettes de vue avaient la taille de pommes et où Jeanne Mas et Cyndi Lauper dominaient la radio française. Ils ne se sont pas battus pour obtenir les droits sociaux fondamentaux dont on jouit aujourd’hui (comme le droit de vote universel ou les congés payés) et ils ont vécu une partie de leur vie dans l’insouciance complète des enjeux climatiques. C’était une époque où il était parfaitement normal de mettre des courses dans des tas de sacs plastiques et où on travaillait pour dépenser son argent bien mérité dans des achats shopping et des vacances.


Une part de moi les envie d’avoir pu faire un chemin de vie sans se poser les questions qu’on doit se poser aujourd’hui. C’est assez frustrant de se retrouver devant deux choix diamétralement opposés : soit on continue de vivre comme ses parents une vie sans se poser de questions — tout en sachant que cela causera probablement l’effondrement de la société telle qu’on la connaît aujourd’hui —, soit on se met à construire dès maintenant une façon de vivre différente, plus viable pour tous et toutes. Personnellement, c’est l’option deux qui m’attire davantage, et pas uniquement parce qu’on parle de la survie de l’humanité (bah ouais, quand même, ça compte), mais parce qu’on a peut-être l’incroyable opportunité de construire un monde plus équitable, plus juste et bienveillant.


Et cette idée me plaît.


Ça ne nous viendrait pas à l’esprit d’aller chez quelqu’un, de manger et de laisser nos emballages traîner par terre. Pourtant, quand il s’agit d’écologie, notre comportement est parfois en totale contradiction avec nos valeurs profondes. C’est ce qu’on appelle la dissonance cognitive. Par exemple : je mange végétarien pour la planète, mais je fais mon shopping toutes les semaines dans une boutique de fast fashion. Ou encore : je ne prends jamais l’avion, mais j’achète mes fruits et légumes bio dans du plastique. Ces incohérences sont généralement source de tension et d’émotions désagréables. Nous nous trouvons facilement des excuses, moi la première. Sous prétexte de faire un peu, je ne cherche pas toujours à faire plus. Même si on se sent concerné, on ne peut pas toujours appliquer tous les gestes censés aligner son mode de vie avec les enjeux écologiques. Par manque de moyens, de temps, de connaissances, ou même par flemme parfois. On a beau avoir des convictions très fortes, celles-ci ne nous définissent pas. Cette dissonance peut être difficile à assumer et à vivre, voire nous faire ressentir de la culpabilité. C’est probablement la raison pour laquelle on a du mal à se qualifier d’« écolo », même si on est écoconscient.


L’écologie n’est pas toujours bien vue. Dans l’imaginaire collectif, l’écologie est réservée soit aux hippies, qui vivent reclus loin des villes, soit aux bobos, qui ont les moyens d’acheter des produits bio et locaux chez le commerçant du quartier. Pour certaines et certains, être écolo c’est recycler ses déchets et se nourrir de graines. Pour d’autres, c’est vivre à la campagne à faire pousser des tomates et, pour d’autres encore, les écolos sont les relous qui veulent qu’on arrête de manger des steaks et qu’on fasse une croix sur nos vacances à Bora-Bora. Si on parle d’arrêter de prendre l’avion ou de manger de la viande pour économiser quelques tonnes de CO2, on passe pour des extrémistes. Alors que, franchement, une transition écologique, ce n’est pas une fixette qu’on s’impose en mode « tiens, et si je me compliquais la vie ? ». La pression sociétale est telle que ce n’est pas non plus toujours une partie de plaisir.


Quand j’ai interrogé ma famille et mes ami·es, personne n’a su me dire : « Oui je suis écolo ! ». Certaines et certains m’ont affirmé ne pas l’être du tout — non sans culpabiliser un peu. D’autres m’ont avoué essayer de l’être, mais sans y arriver, car elles et ils ne sont pas parfait·es. Or nous devons nous détacher de ces injonctions à la pureté écolo pour arrêter de stigmatiser l’écologie et enfin l’inclure dans nos modes de vie.
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SPOILER ALERT : Être écolo ne veut pas forcément dire manger des graines ou s’éclairer à la bougie les soirs d’hiver.
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On parle de l’écologie comme étant une cause, mais j’y vois une évidence. L’écologie, par définition, c’est l’étude des relations entre tous les êtres vivants et l’environnement. Parler d’écologie, c’est parler de respecter et de préserver son lieu de vie. Être écolo, c’est donc avoir conscience que les températures commencent à être anormalement hautes l’été et que, si on ne fait rien, les effets du réchauffement climatique seront de plus en plus fréquents : vagues de chaleur, rationnement d’eau potable, production alimentaire réduite, etc. Finalement, quand on parle de ne pas gaspiller, d’économiser les ressources, de préserver la nature, cela ne devrait pas être une étiquette mais une façon de vivre. Il n’y a rien de plus normal que d’avoir envie de vivre dans un environnement sain pour soi et pour les autres.




L’ÉCOLOGIE N’EST NI UNE LUBIE NI UN COMBAT. C’EST DU BON SENS.





Et je ne dis pas ça pour paraphraser le très sage et talentueux Zac Efron dans sa docusérie Les Pieds sur Terre (Zac, si tu lis ce livre…). La vision qu’on se fait de l’écologie est tellement sacralisée que c’est comme si on n’avait pas le droit à l’erreur. Alors que, si on se pose des questions, si on est écoconscient, c’est déjà un premier pas.


L’écologie doit lier tous les piliers de la société : le social, l’emploi, la santé, etc. Ne devrions-nous donc pas tous et toutes être écologistes ? À notre manière, certes, car tout le monde n’a pas la même vie et les mêmes envies, mais nous devrions tous et toutes nous sentir au moins un peu concerné·es par les enjeux climatiques et environnementaux. Le problème, c’est que notre société n’est pas du tout pensée pour être écologique. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle l’écologie ou les écogestes peuvent faire peur et freiner quand on ne s’y intéresse pas de près : il paraît plus facile de se rendre au supermarché pour faire tous ses achats, de se déplacer en voiture que de prendre le bus, ou de voyager en avion plutôt qu’en train. Surtout si on a toujours été habitué à faire ainsi. Mais être écolo, ce n’est pas être contre le progrès, c’est admettre qu’en 50 ans nous avons atteint un niveau inédit de confort et que nous répondons — nous, citoyennes et citoyens de pays développés —, pour la plupart, à nos besoins vitaux (manger, boire, nous chauffer).
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Être écolo, c’est se poser la question de son impact sur l’environnement et faire un ensemble de choix pour se responsabiliser et essayer d’avoir le mode de vie le plus neutre en carbone possible, histoire de ne pas défoncer la planète un peu plus. C’est le choix d’assumer que notre mode de vie moderne pollue, détruit l’environnement et bouleverse les écosystèmes, et d’avoir conscience qu’il faut le changer.







ÊTRE ÉCOLO, C’EST REVOIR NOTRE PLACE DANS LE MONDE ET ACCEPTER DE REMETTRE L’ENVIRONNEMENT AU CŒUR DE NOS DÉCISIONS.





L’« ère des hommes »


On habite la surface de la Terre comme si l’espace y était illimité. On prend tellement de place sur la planète qu’on parle de l’« anthropocène »3, ou « ère des humains ». Depuis la préhistoire, les êtres humains ont exploité les trois quarts de la planète4 : un tiers de la surface est utilisé pour l’agriculture5, on a rasé la moitié des forêts6 et, dans les océans, on retrouve du plastique, des métaux lourds ou des antibiotiques. Les déchets plastiques se sont tellement accumulés dans l’océan qu’on parle d’un « 7e continent ». On puise dans la nature comme si elle était inépuisable, comme si ses ressources étaient infinies. On coupe des arbres sans laisser aux forêts le temps de se régénérer (alors qu’elles sont indispensables pour lutter contre le réchauffement climatique) et on détruit les habitats des animaux. Nos modes de production et de consommation sont extrêmement polluants. La pollution de l’air fait plus de victimes que les guerres, le sida ou le tabac, en particulier chez les personnes de plus de 60 ans*. C’est ce qui réduit le plus l’espérance de vie dans le monde. Nos activités humaines ont entraîné, depuis l’ère préindustrielle, une augmentation de la température moyenne de +1,1 °C à la surface de la Terre7.


La crise climatique ne doit pas être considérée seule. Elle s’accompagne de l’effondrement de la biodiversité, de la sixième extinction de masse, de l’acidification des océans, de la déforestation, etc. De plus, elle met en lumière les inégalités sociales à travers le monde. En effet, nous ne sommes pas responsables équitablement de la croissance des émissions de gaz à effet de serre et nous n’en subissons pas les mêmes conséquences. Oxfam France indique que la surconsommation d’une minorité aisée (alias nous) alimente la crise climatique, mais que les communautés les plus précaires en paient le prix fort. Plus on a d’argent, plus on consomme. Plus on consomme, plus on pollue. À l’inverse, moins on a d’argent, moins on a de moyens de lutter et de se protéger8.
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Avec le rythme de vie que nous avons aujourd’hui, il faudrait 1,75 planète pour subvenir à nos besoins. Ce chiffre correspond à une moyenne sur tous les pays : si tout le monde consommait comme nous le faisons en France, il faudrait 2,9 planètes9 !





Il y a même des inégalités au sein des pays. En France, « le patrimoine financier des 1 % des ménages les plus riches est associé à une empreinte carbone 66 fois supérieure à celle des 10 % les plus pauvres. »10


La destruction de la nature et l’oppression sociale sont deux résultats d’un même système injuste, qui doit être repensé. Il est donc fondamental de comprendre ces inégalités lorsqu’on parle d’écologie, car les efforts à fournir ne sont pas les mêmes selon le pays où l’on vit et son niveau de revenus. Les enjeux environnementaux doivent prendre en compte les inégalités sociales à travers le monde. J’y participe indirectement moi aussi, lorsque mes déchets sont exportés loin de la France ou que j’achète un vêtement conçu avec des produits toxiques qui empoisonnent les ouvrières et les ouvriers des usines d’ailleurs.


Je consomme donc je suis


Quand je pense à mon arrière-grand-mère née dans les années 1930, j’ai du mal à réaliser à quel point elle a pu voir le monde changer : elle a connu les guerres, le froid et la famine, pour voir ensuite émerger l’industrialisation, la consommation de masse, les marques de fast fashion et les supermarchés géants pleins à craquer de produits venant des quatre coins du monde. Elle a vu la simplicité et l’économie laisser place à la consommation-plaisir.


Nous ne consommons plus pour répondre à nos besoins primaires (nous nourrir, nous loger, nous chauffer ou nous habiller), mais nous créons de nouveaux besoins. Nous consommons pour consommer, de manière insouciante, parce que nous avons été habituées au fait que tout soit disponible, en abondance et à n’importe quel moment. Tout est tellement accessible que, quand quelque chose est abîmé, on le remplace #eredujetable.




EN QUELQUES DÉCENNIES, DE CITOYENNES ET CITOYENS NOUS SOMMES DEVENU·ES DES CONSOMMATEURS ET DES CONSOMMATRICES.





La mondialisation et la course aux coûts les plus bas ont baissé la qualité des objets et vêtements, qui sont peu durables et truffés de produits chimiques potentiellement dangereux pour notre santé ou l’environnement : bisphénol A, perturbateurs endocriniens, etc. Rien n’est pensé pour que nous fassions durer les choses : nous changeons nos frigos tous les treize ans11, nos micro-ondes tous les dix ans12 et nos smartphones tous les deux à trois ans13 #obsolescenceprogrammee.


Ce qui est apparu comme une facilité nous a plongées dans une spirale d’hyperconsommation. Avant on réparait, on entretenait et on prenait soin de ce qu’on avait. Aujourd’hui on jette, car on a trop de choix et que tout se remplace facilement. C’est un peu comme les relations amoureuses : avant, quand un couple traversait une période difficile, il « suffisait » d’en parler et de faire des efforts pour se retrouver. Aujourd’hui, il est plus facile de swiper. Le problème, c’est que cette frénésie à la consommation ne ralentit pas et commence à montrer ses conséquences. Au-delà d’un certain seuil, la surconsommation pollue, encourage une surexploitation des ressources naturelles et du gaspillage. Parfois, j’aimerais trouver une paire de chaussures qui dure plus longtemps que ma dernière relation.


Oups, on ne sait pas gérer ses déchets


Nous consommons de plus en plus et de plus en plus vite, à tel point que nous produisons de plus en plus de déchets. En France, nous faisons partie des plus gros producteurs et productrices, avec en moyenne 4,9 tonnes de déchets par habitant·e chaque année, entre les déchets ménagers (580 kg de déchets par an viennent de nos foyers), les déchets municipaux (ceux des collectivités) et les déchets des autres secteurs comme le BTP, l’industrie, l’agriculture ou le médical14.


La planète étouffe sous nos déchets que nous ne savons pas gérer. Une fois jetés, ils seront recyclés, incinérés, enfouis ou stockés dans des décharges. Autant de procédés qui polluent davantage notre environnement. Mais le plus incroyable, ce sont les déchets que nous envoyons à l’autre bout du monde, en Afrique ou en Asie, comme s’il était normal de demander à d’autres pays de gérer nos déchets*. Si rien ne change, la production mondiale de déchets augmentera de 70 % d’ici 205015, alors que des solutions existent. Il faudrait que les collectivités et les gouvernements mettent en place plus de moyens pour réduire et traiter les déchets, comme à San Francisco, qui recycle plus de 80 % de ses déchets16.




NOUS DEVONS NOUS RÉAPPROPRIER NOS DÉCHETS POUR MIEUX LES GÉRER.





En tant que consommateurs et consommatrices, notre responsabilité est de diminuer au maximum nos déchets pour éviter qu’ils ne soient envoyés pour polluer d’autres pays. Nous devons donc revoir notre façon de consommer.
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* Selon une étude publiée en 2022 dans la revue The Lancet Planetary Health, la pollution de l’air serait responsable de neuf millions de morts chaque année dans le monde.


* Le Global Waste Trade est un accord d’échange international, qui autorise l’exportation de déchets, y compris toxiques et dangereux, pour qu’ils soient traités et recyclés.
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